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Le coup de bourdon
du nécrophore

Par Pierre-Olivier Maquart et Denis Richard

Théorisé en 1862 par le na-
turaliste anglais Henry W. 
Bates (1825-1892) à la suite 

de ses observations en Amazonie, 
le mimétisme batésien  voit une 
espèce inoffensive imiter une es-
pèce bénéficiant d’un système de 
défense éprouvé. En trompant le 
prédateur, l’imitateur profite de la 
défiance que suscite l’imité sans 
assumer pour autant le coût physio-
logique, et évolutif, de l’opération. 

L’un des subterfuges les plus fré-
quents est l’usage de motifs visuels 
aposématiques : le mime revêt la 
livrée d’une autre espèce dange-
reuse. Les exemples sont multiples 
chez les insectes : des Diptères 
(Tabanidés, etc.) aux Coléoptères, 
en passant par les Lépidoptères 
(comme les Sésiidés), imiter un 
Hyménoptère constitue souvent une 
valeur évolutive sûre car leur venin 
en fait des arthropodes redoutés. 

Chez certains insectes, ce mimé-
tisme est tellement élaboré qu’il ne 
se remarque pas au premier abord. 
Si les nécrophores (Col. Silphidés) 
se contentent de feindre la mort 
(thanatose) ou de s’enterrer rapi-
dement lorsqu’ils sont dérangés, ils 
s’exposent fortement à la prédation 
lorsqu’ils s’envolent en quête d’une 
charogne. Pour parer à cela, une 
espèce nord-américaine, le Nécro-
phore tomenteux (Nicrophorus to-
mentosus), diurne (ses congénères 
sont habituellement nocturnes), 
a développé une stratégie surpre-
nante.

Tandis que son thorax est cou-
vert de poils courts (d’où son nom 
d’espèce tomentosus), ses élytres 
arborent sur leur face supérieure 
deux larges plages orange. Norma-
lement, lorsqu’un Coléoptère avec 
un tel motif élytral prend son envol, 
ces bandes colorées ne sont qu’à 
peine discernables. Pour l’œil du 
prédateur, il doit ressembler à une 
tache grisâtre, floue, se déplaçant 
dans son champ de vision. Or le 
Nécrophore tomenteux se distingue 
ici de ses congénères par une par-

Schéma du mouvement des élytres lors du vol du Nécrophore tomenteux. Lors de l’envol, les élytres pivotent pour exhiber leur face interne permettant 
à l’insecte de changer instantanément de couleur et suggérent au prédateur qu’il s’agit d’un bourdon en vol (en haut) - Dessins BD, d'après B. Heinrich

Nécrophore tomenteux au milieu d'autres insectes nécrophages
Cliché Susan Ellis, Bugwood.org, CC-A 3.0



ticularité, indétectable au repos, 
qui ne se révèle qu’en vol. Lors de 
l’envol, le déploiement des ailes 

Étroite, la frontière entre mimétismes mül-
lérien et batésien est souvent arbitraire : 
certains Nicrophorus, comme N. investi-
gator se retournent sur le dos lorsqu’ils 
sont inquiétés, dans une position évo-
quant celle d’un bourdon soudainement 
perturbé alors qu’il est au repos. Pour par-
faire cette ressemblance, ils agitent leur 
abdomen en émettant une stridulation de 
basse fréquence. Fabuleux acteurs, que 
ce soit pour l’attitude, le son et la ressem-
blance morphologique avec un bourdon 
retourné, ils complètent leur déguisement 
en émettant par l’anus une gouttelette 
d’un liquide répulsif. Ils ne se contentent 
donc pas seulement d’imiter un bourdon, 
mais assurent en plus leurs arrières en re-
poussant chimiquement l’agresseur.

Heinrich B., 2012. A heretofore unre-
ported instant color change in a beetle, 
Nicrophorus tomentosus Weber (Coleop-
tera: Silphidae). Northeastern Naturalist. 
19(2):345-352. 

Référence

pousse les élytres qui s’écartent du 
corps. À ce moment, sous l’effet 
d’une contrainte mécanique, leur 
base pivote de 180° ce qui amène 
sur le dessus leur face interne. C’est 
donc sens dessus-dessous qu’ils re-
viennent ensuite se positionner sur 
l’abdomen. Or, cette face est de 
couleur jaune citron : dans le flou 
généré par son déplacement rapide, 
le Coléoptère, peut-on imaginer, 
passe facilement pour un bour-
don.  La dynamique du vol, lourd, 
erratique est très similaire à celle 
des Bombus et augmente la res-
semblance. Lorsque le vol s’inter-
rompt et que les ailes se replient, 
le phénomène inverse d’écar-

tement et de torsion replace les 
élytres dans leur position initiale.
Ce mouvement des élytres est stric-
tement associé à celui de la paire 
d’aile qu’ils recouvrent : ce même 
processus s’observe en dépliant 
manuellement seulement une aile, 
même lorsque l’insecte est mort 
récemment. Cette particularité est, 
pour autant qu’on sache, propre à 
N. tomentosus. ■

Lu pour vous

■ Les ailes du désir 
Loin des représentations occidentales qui alourdirent l’image du papillon, 
de la psyché (âme) des vanités (voir notre article en pages 29-33) à l’apla-
tissement entomologique des boîtes de collections, les représentations 
traditionnelles des Lépidoptères de la Chine et du Japon traditionnels ont 
tout de la légèreté. Insectes au rôle économique essentiel (soie), les papil-
lons y symbolisent avant tout l’amour, la fidélité, le désir. Souvent liés aux 
fleurs, ils ont donné lieu à de nombreuses représentations très présentes 
dans le quotidien, dans un foisonnement de couleurs. La Bibliothèque na-
tionale publie dans ce petit ouvrage une sélection d’œuvres des XVIIIe et 

XIXe siècles, conservées au sein de son département des Estampes et photographies. C’est 
effectivement un bel émerveillement. 

Papillons : messagers éphémères, par Morwena Joly-Parvex, 2019. – 48 p. – Coll. L’œil curieux. 
– BNF Éditions, quai François-Mauriac 75706 Paris Cedex 13. – Sur Internet à editions.bnf.fr

EN ÉPINGLE - voir les autres Épingles à www7.inra.fr/opie-insectes/epingle19.htm

■ Elle court si vite qu’elle semble voler
Elle vient de décrocher le record du monde de vitesse (en plein air), catégorie fourmis. Elle s’appelle 
Fourmi argentée du désert (localement Fourmi chrétienne), Cataglyphis bombycina (Hym. Formiciné), 
et vit dans le Sahara, là où il peut faire en plein jour 40°C et où le sable est à plus de 60°C. Elle résiste 
certes à une « fièvre » à 54°C mais pour de brefs et rapides (30 cm/s estimait-on) déplacements à la 
recherche des cadavres des insectes moins tolérants. Ses soies argentées réfléchissent les rayons du 
soleil et l’aident à ne pas cuire. Les nids, creusés à coups de mandibules, sont climatisés par leur situa-
tion à 30 cm de profondeur ; là il n’y fait pas plus de 25-30°C et l’air y est assez humide.
Le record a été enregistré en Tunisie, près de Douz. Il s’établit à 85 cm/s. Ceci correspond à 108 fois la 
taille de son corps et place notre fourmi à la 3e place des arthropodes à grande vitesse, derrière l’acarien 
Paratarsotomus macropalpis (Anystidé), 8 pattes, 0,7 mm de long et 377 taille/s, et Cicindela hudsoni 
(Col. Cicindélidé), 20 mm, 171 tailles/s sur ses 6 pattes, 9 km/h environ. À titre indicatif, l’humain dépasse 
à peine 5 tailles/s et devrait courir à 770 km/h pour la battre.
La piste du record, partant du débouché d’un nid, était le fond d’un profilé d’aluminium recouvert d’une 
fine couche de sable ; elle était surmontée d’une caméra vidéo à haute fréquence. Outre la vitesse, le 
dispositif a évalué le nombre de pas – 50 par seconde – et la durée du contact avec le sol – 7 ms – qu’elle 

touche donc à peine. Les pattes de chaque groupe de 3 posées alternativement (marche hexapode) semblent faire un roulement. À vitesse 
élevée, la fourmi peut se mettre à galoper, les 6 pattes en l’air en même temps.
L’autre fourmi du désert C. fortis, plus grosse et aux pattes plus longue (une façon aussi de ne pas se brûler sur le sable) est battue ; elle va 
deux fois moins vite. 
Pourquoi tant de précipitation ? Pour trouver rapidement un cadavre, en prélever un bout et retourner au nid de façon la plus sûre et efficace. 
Pour éviter de dévaler les dunes aussi.
Il sera intéressant d’analyser le ressort de ces cadences extraordinaires en comparant la commande et le fonctionnement des muscles chez 
plusieurs espèces véloces. Cette fourmi devrait intéresser aussi mécaniciens et roboticiens pour la mise au point de véhicules qui doivent 
rester d’aplomb sur du sable fluide.
Travaux de Sarah Pfeffer et de son équipe, université d’Ulm (Allemagne).

A.F.
D’après notamment « World’s fastest ants found racing across the Sahara », par Jake Büler. Lu le 16 octobre 2019 à www.nationalgeographic.com

Extrait : Fleurs et fruits. Chine, début XIXe 
siècle. Peintures sur papier de moelle.
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